



[image: e9782204104555_cover.jpg]










[image: portadilla.jpg]












© Les Éditions du Cerf, 2015


www.editionsducerf.fr


24, rue des Tanneries


75013 Paris





e-ISBN : 9782204104555







Vidimus et approbavimus


Die 28, mense 05, anno 2009


Romae, apud Teresianum


PROF. FRANÇOIS-MARIE LÉTHEL


PROF. ÉTIENNE MICHELIN





Imprimatur


Avignon, le 23 octobre 2009


Avec approbation ecclésiastique


S.E. MGR JEAN-PIERRE CATTENOZ


Archevêque d’Avignon





PRÉFACE


La belle thèse du Père Francisco Esplugues Ferrero Christologie du témoignage dans le Concile Vatican II que j’ai le plaisir de préfacer constitue une contribution de premier ordre à la compréhension et à la réception du Concile qui n’en sont sans doute qu’à leurs débuts.


La plupart des interprétations proposées jusqu’ici étaient élaborées à partir de questions pour ainsi dire extérieures aux textes eux-mêmes. C’était par exemple le cas pour celles qui étaient commandées par l’alternative : continuité ou rupture. De telles problématiques ont eu pour effet de laisser dans l’ombre des aspects essentiels de l’enseignement conciliaire.


Le principe herméneutique qui inspire le présent travail tient en deux propositions : c’est des textes eux-mêmes que se dégagent les vérités à partir desquelles l’ensemble trouve sa vraie signification et son équilibre ; c’est ainsi d’une affirmation christologique majeure que procède l’unité de l’enseignement conciliaire. Nous avons là comme le présupposé et le moteur implicite de l’interprétation qui nous est proposée. Sans doute un tel principe n’est-il pas propre à l’auteur, mais il sera à l’avenir présent dans une majorité de travaux significatifs.


*


Pour les Pères conciliaires et leurs collaborateurs, au départ la chose n’allait pas de soi, bien qu’ils en ressentissent l’exigence. En effet, le matériel préparatoire était une collection importante de thèses dont le style scolaire tranchait singulièrement avec le souffle d’espérance et de renouveau provoqué par l’annonce de l’événement. C’est pourquoi la crise survenue lors de la première session fut salutaire. Avec elle, de manière progressive, commence à s’imposer la prise de conscience de la nécessaire unité du dessein conciliaire. La chose, à vue humaine, était loin d’être évidente, si l’on considère la diversité, voire les oppositions tenant aux expériences, aux traditions ecclésiastiques ou culturelles, aux préoccupations des participants.


Cependant un regard de foi sur la nature d’un Concile œcuménique nous permet de voir en lui un véritable sujet, avec son identité et son propre dynamisme, – ce sujet étant en définitive l’Église elle-même dans un acte solennel de son Magistère. Du point de vue herméneutique, il est tout à fait légitime de rechercher l’unité d’un enseignement comme l’indique le sous-titre de la thèse : « Recherche du “centre réel” du Concile Vatican II à partir de l’étude de l’Actus Christi ».


*


S’agissant d’unité, Francisco Esplugues Ferrero fait plus qu’énoncer une hypothèse de travail. Il dégage, sur la base d’une étude approfondie des textes et de leur genèse, un principe interne d’unité. De la sorte le Concile est expliqué par le Concile lui-même. Dans cette perspective, selon une remarque du Cardinal Ratzinger, nous avons affaire à des parties d’un tout.


La thèse comprend deux grandes parties. La première entend offrir une lecture fidèle des textes. On admirera la précision et l’acribie de l’auteur.


La seconde partie dégage, à travers une série de textes majeurs, la progressive explicitation d’une vision qui se trouve à l’état embryonnaire dans Sacrosanctum Concilium 5. Nous en suivons la maturation à travers Lumen gentium et Gaudium et Spes jusqu’à Dei Verbum 4, 17. Ainsi est manifestée la méthode qui s’est imposée aux rédacteurs par la force même du contenu. Cette partie constitue vraiment un apport nouveau à l’interprétation du Concile.


Ce que le n. 5 de la Constitution sur la liturgie met en évidence c’est l’Actus Christi, acte auquel le Christ associe son Épouse, l’Église. On sait que Lumen Gentium a rappelé toutes les images, comme celle du Corps ou celle de l’Épouse, par lesquelles l’Écriture désigne l’Église. Dans cette énumération, les deux images que je viens de mentionner se trouvaient, pensait-on, en quelque sorte relativisées.


Les premières interprétations du Concile avaient tendance à mettre au premier plan l’image du peuple de Dieu. Or les analyses convaincantes du père Francisco montrent que ce primat est loin de s’imposer et qu’au contraire, le thème de l’Épouse est fondamental parce qu’il est inclus dans la signification de l’Actus Christi. L’Église est associée à l’action multiple de son Époux. Cette association est une assimilation de plus en plus consciente.


*


L’Actus Christi, de document en document, explicite, en vertu de son propre dynamisme, la richesse de son contenu. Pour exprimer le principe de ce développement, l’auteur parle de théocentrisme relationnel pascal ou de christologie relationnelle.


L’enseignement conciliaire peut être rattaché comme à une source d’inspiration prochaine au chapitre 12 de l’Évangile de Jean (20-50). De là sont présentés les modes selon lesquels le Christ témoin de la vérité associe son Épouse à son action dans l’histoire.


Ainsi l’aspect relationnel est à la fois trinitaire, pascal ; il est sacramentel et eucharistique ; il est ecclésial mais s’étend aussi aux relations avec l’ensemble de l’humanité. Il éclaire également la mission. Le commentaire de chacun de ces aspects contribue à la richesse d’un ouvrage auquel tous ceux qui entendent approfondir la connaissance du Concile, ne pourront manquer de recourir.





+ GEORGES CARD. COTTIER, O.P.





AVANT-PROPOS


On peut analyser un concile œcuménique comme une organisation animée par une mécanique politique. On peut le considérer comme une réunion de la hiérarchie catholique, destinée à trouver le meilleur (ou le moins mauvais) compromis entre des tendances théologiques, pastorales, culturelles, presque opposées. On peut l’aborder comme un recueil de textes de portée dogmatique, disciplinaire, pastorale. On peut le recevoir comme un point de départ, ou un point de rupture, ou encore un accident historique à oublier à tout prix.


Le père Francisco Esplugues Ferrero choisit de considérer Vatican II comme un acte théologique de l’Église catholique en quête de fidélité plus totale à son Seigneur et Époux. Homme d’expérience, missionnaire sous plusieurs latitudes, il est conscient de l’impact qu’une réception plus complète du Concile pourrait avoir sur l’engagement missionnaire de l’Église ; il veut contribuer pour sa part à cette œuvre de réception. Pour y parvenir, il entreprend une recherche fondée sur l’étude patiente et méticuleuse des textes dans leur histoire conciliaire.


Je lui suis très reconnaissant de m’avoir associé à cette recherche passionnante et novatrice.


Son étude met en lumière un fait indiscutable : de Sacrosanctum Concilium à Dignitatis Humanæ, le Concile lit l’Écriture Sainte dans le but unique de se laisser in-former et trans-former par le Christ, Témoin fidèle et véritable.


Dès lors le Corpus conciliaire peut être ressaisi à partir de son « centre réel », l’Actus Christi. Le concile est un acte de témoignage rendu au Christ vrai Dieu et vrai Homme ; cet acte est adressé à l’Église son Épouse, et par elle, au monde entier. Les documents conciliaires attestent de cette réalité par leur contenu et par la méthode théologique qu’ils mettent en œuvre, d’une façon étonnamment constante et diversifiée selon les questions abordées.


La richesse de Vatican II apparaît alors : il ouvre un espace merveilleusement adapté pour susciter, former et soutenir des témoins du Christ pour le monde d’aujourd’hui. Cet espace pourrait être pris en compte bien davantage pour l’organisation de la formation intellectuelle et humaine des candidats au Sacerdoce. Il offre enfin au zèle apostolique de quoi s’orienter, se ressourcer, se convertir peut-être, pour servir l’unique Témoin du Père, dans la force de l’Esprit Saint.


PÈRE ÉTIENNE MICHELIN,


Professeur au Studium de Notre-Dame de Vie,


Venasque, France.


CONVENTIONS POUR LES CITATIONS


Les références de citations bibliques renvoient aux abréviations de l’édition de 1996 de la Bible de Jérusalem, dont la traduction nous semble plus fidèle au texte original que celle de la dernière édition.


Les textes du Concile Vatican II sont cités à partir de la traduction :


VATICAN II : L’INTÉGRALE. Édition bilingue révisée avec tables biblique et analytique et index des sources, traduction par R. Winling Xinling, introduction de Christoph Theobald Paris, [Le Centurion, 1967], Bayard (Compact), 2002.





Pour la référence aux sources, notre critère est :





	AP, III-II, 454 =
	
Acta et Documenta Concilio Oecumenico Vaticano II apparando, series II : Praeparatoria, volume 3, IIe partie, page 454.




	AS, I-II, 420 =
	
Acta synodalia, volume I, IIe partie, page 420.









INTRODUCTION GÉNÉRALE


PROJET


Constat


Le Concile Vatican II constitue l’événement ecclésial majeur du XXe siècle et un moment crucial de la vie de l’Église. Ses pasteurs, à commencer par les différents papes, n’ont cessé de prendre position en ce sens, depuis son ouverture jusqu’à ce jour. Nombreux sont ceux qui s’accordent à affirmer, néanmoins, que l’apport de ce Concile n’a pas encore été reçu dans toute sa richesse. Pasteurs et théologiens aux orientations les plus diverses, s’appropriant l’héritage théologique du Concile Vatican II, soulignent que son processus de réception n’est pas encore achevé.


Le Cardinal Ratzinger affirmait déjà en 19851, et avec de nouveaux accents en l’an 20002, que pour pouvoir progresser dans le processus de réception du Concile Vatican II, il était fondamental de parvenir à définir une herméneutique appropriée au texte conciliaire. La réception du Concile a été caractérisée par une grande diversité d’interprétations, qui n’ont pas toutes tenu compte de la nature du texte (explicitée en lui-même) ni, par conséquent, de sa base interprétative correcte. Cela a conduit à des lectures parfois contradictoires, qui ont entravé la pleine assimilation de l’acte de relation au monde posé par le Concile3.


Il est universellement reconnu que le pontificat de Jean Paul II et aujourd’hui celui de Benoît XVI ont considérablement contribué au développement du processus de réception du Concile Vatican II, ainsi qu’à son application sereine. Nous ne pouvons cependant ignorer qu’il existe, encore de nos jours, des courants influents quoique minoritaires, qui le refusent. Ces courants sont constitués, d’une part, de ceux qui estiment que certains textes conciliaires s’opposent à la Tradition4 et, d’autre part, de ceux qui, se réclamant du prétendu « esprit du Concile », considèrent que le processus conciliaire n’est pas allé assez loin dans l’« adaptation de l’Église au monde »5.


Intuition


Nécessité d’une herméneutique adéquate aux textes conciliaires


Ce tableau général, fréquent dans l’histoire des conciles6, exige de l’Église du troisième millénaire un effort d’approfondissement des textes conciliaires, afin d’en concevoir une herméneutique qui ne parte pas de facteurs plus ou moins exogènes, mais bien de la méthode explicitée par le Concile lui-même. Notre conviction première est qu’une partie de la difficulté de communion concernant l’interprétation du texte conciliaire, réside dans le fait de ne pas prendre suffisamment au sérieux les chemins tracés par le Concile lui-même pour exposer la vérité de foi, de telle sorte qu’elle puisse être accueillie par « l’homme de notre temps »7.


Selon les déclarations de certains pasteurs, y compris depuis le dernier conclave, il est aujourd’hui urgent d’approfondir le texte conciliaire8. Pour y parvenir, il est particulièrement important de passer d’une vision préconçue, centrée sur l’analyse des éléments de rupture ou de continuité figurant dans le texte, à une vision qui cherche à étudier comment le Concile donne toute son importance à la Tradition de l’Église et comment, partant de cette Tradition, il creuse au long de ses divers documents sa façon d’établir le « dialogue avec l’homme », et les fondements christologiques de celui-ci9.


À la recherche du « centre réel » du Concile


Le Cardinal Ratzinger lui-même a souligné combien il est important de lire le texte conciliaire en considérant chaque question qu’il soulève comme faisant partie d’un tout. Pour concevoir une bonne herméneutique dans l’approche des problèmes, il faudrait trouver le « centre réel » à partir duquel les aspects concrets étudiés acquièrent leur sens plein10. De fait, on a répété à satiété que le Concile Vatican II est particulièrement christocentrique, expression créée pendant ce Concile par Paul VI en son discours d’ouverture de la 2e Session (octobre 1963)11. Ce centre christologique parcourt la plupart des documents, notamment les quatre constitutions conciliaires. La problématique de l’interprétation du Concile gagnerait en profondeur, et donc en clarté, dans sa lecture commune, si l’on pouvait dessiner les caractéristiques de ce christocentrisme12. Il s’agirait, en évitant toute opinion préconçue, d’étudier comment s’articulent les principaux paragraphes christologiques des textes majeurs, pour tenter ainsi de discerner, de l’intérieur, le sens et les véritables articulations de ce christocentrisme conciliaire. Paul VI dira dans son homélie du 7 décembre 1965 qu’il s’agit en réalité d’un théocentrisme13.


Le propos de cette thèse est de mener l’enquête sur ce centre christologique. Pour cela, nous tenterons de lire le texte non pas en partant d’une vision établie a priori, mais en laissant ce texte nous conduire, sur son axe christocentrique, par le chemin que les pères conciliaires parcoururent, approfondissant l’orientation pastorale du Concile en partant de la Tradition de l’Église et en continuité avec elle.


L’examen des principaux paragraphes christologiques des différentes constitutions nous fera découvrir les fondements d’une herméneutique conciliaire appropriée. Il s’agit de mener à bien une lecture du texte adaptée à son objet. Cette étude ne peut se limiter au contenu, étant donné que le Concile a tracé une méthodologie conforme à son orientation pastorale et centrée sur ces paragraphes christologiques, comme nous venons de le voir. C’est pourquoi ensuite, nous étudierons le contenu en fonction de la façon dont il est exposé.


LA QUESTION MÉTHODOLOGIQUE CONTEXTUELLE


Nous avons indiqué l’importance de la méthodologie du Concile pour sa lecture. La complexité de cette question n’est pas seulement due aux prises de positions préalables, qui contribuèrent à une approche partiale des textes ; en ses divers documents, le texte conciliaire lui-même avance pas à pas, quant à la méthode14. C’est pourquoi une partie importante de cette thèse (seconde partie) sera consacrée à l’étude méthodologique progressivement développée par le Concile.


Ce travail cherche à montrer comment une lecture appropriée du Concile dépend en grande partie de la recherche méthodologique. En d’autres termes, la perception méthodologique et la lecture correcte du texte vont de pair. Notre recherche portera sur l’élaboration des textes christologiques des constitutions, où nous constaterons le passage d’une vision embryonnaire et approximative de la méthode, dans Sacrosanctum Concilium (SC 5), à une vision profondément développée dans la constitution Dei Verbum (DV 1-4. 17), la déclaration Dignitatis humanæ et la constitution Gaudium et Spes (GS 3 et 93), à partir du virage pris par la constitution Lumen gentium (LG 3).


Cette étude mettra en lumière, de façon palpable, la profonde unité du Concile en ses différents documents, forgée sur une méthode élaborée progressivement et à grand-peine par les pères conciliaires et qu’ils mirent en pratique sans pour autant pouvoir la définir explicitement. C’est pourquoi, dès le début de nos travaux, nous postulons l’existence d’une « méthodologie du Concile », conscients que par elle nous faisons entrer le lecteur dans une réalité nouvelle, non définie antérieurement, et jamais employée jusqu’à présent dans les nombreux travaux sur ce sujet. Nous croyons cependant qu’il ne peut y avoir de Receptio correcte du Concile sans prendre en compte cette méthodologie. Il s’agit d’une méthode inédite et implicite, qui s’imposa progressivement à l’ensemble des rédacteurs conciliaires par la force de son contenu. Une fois découverte, sa pertinence nous dévoilera toute la richesse de l’enseignement conciliaire, conçu comme un acte de Traditio.


À mesure que l’on progresse dans l’étude des paragraphes christologiques des constitutions, on réalise que le Concile configure peu à peu une « méthode en acte » où s’inscrivent successivement : a) les sujets (Dieu le Père, le Christ, l’Église-Corps et l’Église-Épouse, l’Esprit Saint, les chrétiens, les hommes auxquels est destiné l’acte de transmission) ; b) leurs relations dans l’histoire et dans l’éternité ; c) les vérités du dépôt de la foi et la façon apostolique d’en vivre et de les transmettre.


Cette hypothèse de départ, qui permet au lecteur de comprendre les étapes de notre étude, lui semblera évidente à l’issue de celle-ci. Nous verrons que la référence à cette « méthodologie conciliaire » n’est pas seulement une explication de la méthode des différentes constitutions, mais la clé d’une juste herméneutique du Concile.


Nous étudierons ensuite trois aspects fondamentaux. En premier lieu, nous verrons comment, si le débat actuel sur l’herméneutique du Concile tenait compte de cette « méthodologie en acte », bien des interprétations erronées, causées précisément par l’ignorance de cette méthode, pourraient être évitées. Puis nous observerons combien il est important que méthode et contenu concordent, et nous nous intéresserons pour finir aux principaux auteurs de cette méthode et à ses fondements.


La réception équivoque du Concile


Beaucoup invoquent le processus de réception du Concile, toujours nécessaire, de façon équivoque ; ils affirment que « les interprétations » proches de leur propre opinion préconçue constituent « l’interprétation » de ce Concile. Cette tournure d’esprit s’est beaucoup développée chez certains théologiens de ce que le pape Benoît XVI nomme « herméneutique de rupture ».


Le cardinal Angelo Scola affirme dans son livre Chi è la Chiesa ? qu’au cas où la Receptio prendrait le pas sur la Traditio, l’interprétation du texte conciliaire s’appauvrirait terriblement. Si l’on considérait la Receptio comme le « filtre » de la Traditio, on ne donnerait plus la priorité à l’acte de transmission réalisé par le Concile et par conséquent, le plus essentiel de ce que le Concile a voulu transmettre serait relégué au second plan15.


Une importante problématique sur la notion de Traditio s’est développée autour de l’œuvre de Christoph Théobald. Il est important d’étudier cette problématique pour comprendre la nécessité d’établir une herméneutique conciliaire adéquate. La réception de l’acte du Concile Vatican II permettra de voir à quel point l’affirmation de l’auteur : « Le Concile Vatican II s’est intéressé aux Tradentes, pas à la Traditio », est une grave déformation. L’auteur se réfère aux discussions en assemblée où, d’après lui, ce virage eut pour conséquence que la réflexion sur la théologie de la Révélation, qui était alors visée, reste tronquée16.


Nous pouvons percevoir ici l’importance, pour la transmission, d’une étude sur les notions de Receptio et de Traditio du Concile, sachant que celui-ci est avant tout un acte de témoignage, et qu’il prétend d’autre part donner les fondements d’un authentique dialogue avec l’homme. Il faut souligner que l’assimilation correcte de la Traditio est essentielle pour l’annonce de l’Évangile. On trouvera le sens véritable de ces deux notions en étudiant la méthodologie forgée progressivement dans les documents conciliaires traitant de christologie. L’importance du lien entre méthode et contenu christologique se vérifiera à mesure des progrès de notre recherche.


Articulation contenu-méthode


Notre recherche est centrée sur l’étude exhaustive des principaux paragraphes christologiques des constitutions conciliaires, plus précisément étudiés sous l’angle de la continuité et de l’approfondissement du contenu (première partie) comme de la méthode (seconde partie). Il nous semble important d’indiquer que ce champ, nécessairement réduit, n’épuise pas l’étude des paragraphes christologiques du Concile ; au contraire, il ouvre des champs de recherche dans cette direction17.


Les études christologiques sur le Concile Vatican II sont très nombreuses, spécialement celles axées sur le texte de GS 22, ou sur les principales affirmations christologiques énoncées en GS 22, 24, 32, 38 et 39. Il nous semble que l’on ne peut repérer les articulations des paragraphes christologiques du Concile qu’en partant du constat de la continuité méthodologique autour de l’Actus Christi en SC 5. C’est ce constat en effet, qui fait naître l’Église comme Épouse en sa Pâque au moment même où elle est consciemment consociat à la mission du Christ et à son actus18.


Cette thèse veut démontrer la fécondité de cette perspective en étudiant sa continuité et sa progression au travers des divers documents. Nous étudierons pour cela en chaque constitution l’Actus Christi et l’adhésion de l’Épouse. Nous avions commencé à forger le critère de choix retenu pour ce travail à l’occasion de notre mémoire de licence canonique soutenu devant l’Université Pontificale Grégorienne de Rome. Nous y démontrions la continuité, en SC 5, entre les affirmations de l’Actus Christi dans sa dimension liturgique-missionnaire et le texte proposé par le cardinal Suenens comme troisième paragraphe de la future constitution dogmatique Lumen gentium. Notre étude montrait comment la christologie du Concile s’articule autour des relations Christ/disciple – ce dernier s’unissant consciemment au mystère pascal – et les conséquences qui en découlent pour la mission.


Cette observation a déterminé le champ de recherche de notre thèse doctorale, où nous étudierons comment cette dynamique relationnelle, historique, pascale et intratrinitaire du Christ, dans laquelle il introduit l’Église son Épouse, configure la christologie de l’ensemble des constitutions conciliaires. Nous nous centrerons spécialement sur les paragraphes où cette perspective est présente : SC 5, LG 3, DV 17, 2 et 4, GS 1-3 et 91-93.


La première partie de la thèse fera l’étude exhaustive de ces paragraphes. Nous explorerons les actes conciliaires, à la recherche du chemin progressivement ouvert dans les textes. À ceux-ci nous ajouterons l’étude de DH 11 car s’il ne s’agit pas d’une constitution, son texte apporte des éléments importants pour l’étude de l’Actus Christi, comme le souligne le dialogue entre monseigneur Garrone et monseigneur Wojtyla au moment de rédiger la déclaration Dignitatis humanæ et la constitution Gaudium et spes. Tous deux affirment qu’il est important de fonder le dialogue avec le monde sur le « Modus Agendi Christi Testimonial »19. Comme nous le verrons, l’étude de ce paragraphe est très importante pour la compréhension de la dynamique christologique de GS 93.


À partir de ces quelques paragraphes, d’une importance christologique cruciale dans chacune des constitutions et dans la déclaration Dignitatis humanæ, nous étudierons l’Actus Christi dans son assimilation par l’Épouse. Cette assimilation se réalise en poursuivant la mission de l’Époux, de la façon même dont Il l’a vécue dans le temps de l’histoire, tout en intégrant les divers aspects de la réalité actuelle de cet acte de l’Époux dans l’aujourd’hui du sacrement.


L’étude progressive de chaque paragraphe fera apparaître la grande importance de l’approfondissement méthodologique initié en SC 5. Nous verrons, de fait, s’établir progressivement une dynamique relationnelle, déployée avec soin à partir de l’assimilation directe de la Traditio ecclésiale du mystère du Christ. Ce « centre réel »20 deviendra évident à partir du troisième paragraphe de la constitution Lumen gentium, point à partir duquel ce que l’on nommait « christocentrisme conciliaire » doit être considéré non seulement comme un théocentrisme21, mais bien comme un « théocentrisme pascal relationnel »22.


Parvenus à ce point, la nécessité de mener une étude de la méthode conciliaire (seconde partie) prend corps. En réalité, comme nous le montrerons, le Concile ne se limite pas à fixer son regard sur le Christ, en établissant ou éclairant tel ou tel aspect de sa personne ; le texte est clairement construit sur une christologie relationnelle. Il ne s’agit pas uniquement de formuler telle ou telle affirmation sur le Christ ou l’Église, mais d’exprimer la relation qu’Il établit avec elle, en tant qu’Épouse. Le Christ s’unit à elle dans l’aujourd’hui du sacrement, la rend participante de sa relation avec le Père et avec les hommes dans l’histoire, à travers sa libre participation au mystère pascal.


Si notre lecture du texte conciliaire intègre ces éléments, nous découvrirons, dans toute leur richesse, les principes de sa « méthode christologique ». Le cinquième paragraphe de la constitution Sacrosanctum Concilium contient déjà, en germe, une perspective profondément missionnaire. Cette lecture ne suppose en aucun cas une adaptation des contenus de la foi en rupture avec la Tradition ; mais, bien au contraire, le plein déploiement de sa richesse au service de la relation que l’Église-Épouse doit établir avec les hommes de ce temps.


Ce processus conciliaire ne suit pas une méthode fixée au départ, ou par telle ou telle école de théologie (que ce soit la Nouvelle Théologie, ou l’école représentée par les théologiens liés à la Congrégation du Saint Office). C’est le Concile lui-même qui, dans sa recherche des bases ecclésiales de son dialogue avec les hommes, ouvre et explore les chemins à parcourir pour y parvenir23. Comprendre un tel processus requiert des instruments d’analyse appropriés.


Dans la première partie de cette thèse, l’examen des éléments christologiques de quelques paragraphes fera précisément émerger la nécessité de tels instruments pour une analyse correcte de ces passages. Dans la seconde partie, nous commencerons par élaborer ces instruments qui nous permettront de mettre en évidence la cohérence méthodologique de chaque paragraphe et les conséquences qu’elle entraîne pour leur lecture.


Ce travail montrera que notre lecture de ces paragraphes doit tenir compte de la spécificité des citations bibliques qu’ils contiennent. Leur importance a déjà été soulignée24. Nous verrons que pour les rédacteurs des textes conciliaires, ces citations ne sont pas une simple « dicta probantia » (utilisation des sources en fonction de la thèse doctrinale à défendre), mais qu’elles structurent l’« acte de témoignage conciliaire », à condition d’être lues « dans l’esprit » et dans les conditions exposées par le Concile lui-même (DV 12). Ces citations bibliques sont utilisées, au moins dans les paragraphes christologiques étudiés, comme « hypertexte », c’est-à-dire comme témoignages du Christ qui les a prononcées à la première personne, et qui permettent au lecteur chrétien d’établir une relation personnelle aujourd’hui, en union de perspective avec le texte évangélique25.


Une méthode élaborée progressivement


C’est pourquoi il sera particulièrement important, pour comprendre la continuité de l’Actus Christi (première partie), d’étudier conjointement le processus d’approfondissement de la perspective de l’Actus Christi dans le mouvement chronologique des constitutions, et l’évolution méthodologique réalisée précisément à partir de cet approfondissement (seconde partie).


Dans la première partie de notre thèse, nous nous pencherons sur les Acta Synodalia afin de mieux comprendre le sens de la construction de ces paragraphes christologiques et leur continuité consciemment élaborée. Nous étudierons en particulier comment, selon la construction de la constitution dont il est extrait, chaque paragraphe christologique a été rédigé à la fois en fonction de cette constitution précise et en fonction de la recherche du point d’ancrage commun à l’ensemble du texte conciliaire.


Le résultat positif de cette première recherche nous convaincra peu à peu de la nécessité26 d’étudier précisément le paragraphe, en partant des présupposés méthodologiques exposés dans les paragraphes introductifs des constitutions. Ce sera l’objet de la seconde partie.


La première partie de la thèse nous révèle la continuité de l’Actus Christi au long de toutes les constitutions, dans sa relation à l’Église comme Épouse associée à son Mystère Pascal, et dans sa relation aux hommes. On perçoit toute la richesse de cette continuité dans la seconde partie, qui relie l’Actus Christi et la question de la méthode. Nous y voyons aussi comment les pères conciliaires réalisent consciemment ces articulations.


Dans la seconde partie de la thèse, nous montrons également que l’Actus Christi de Traditio dans le temps historique – à la fois trinitaire, pascal, sacramentel, eucharistique, ecclésial et relié à l’homme – est le noyau du christocentrisme conciliaire. On ne peut saisir cela que par une lecture du texte aussi attentive au contenu qu’à la méthode.


Les premiers chapitres de cette seconde partie sont une étude détaillée de la méthode de LG 1 en lien avec LG 3. Nous nous arrêtons particulièrement sur son articulation interne, fondement d’une meilleure compréhension du chemin parcouru dans les autres constitutions. Nous voyons ici que le Concile exprime la méthode de la constitution sur l’Église en s’appuyant sur la structure de transmission de 2 Co 3. À cette structure de transmission répondra la nécessité d’étudier la christologie sous-jacente en 2 Co 1, 21, cette dernière coïncidant synthétiquement avec la christologie amplement développée en Jn 12, 20-50. C’est précisément cette perspective johannique qui est au cœur de LG 3. L’Actus pascal et trinitaire du Fils, qui associe l’Église à sa transmission de la vie de Dieu aux hommes, se révélera être une articulation relationnelle déterminante.


C’est pourquoi nous étudierons plus attentivement cette citation biblique, afin de saisir la richesse des perspectives relationnelles que les pères conciliaires voulaient exprimer dans leur texte. Comme nous l’avons déjà indiqué, le simple fait qu’elle soit considérée comme « hypertexte » suffit à justifier une telle étude.


Puis nous verrons comment les constitutions suivantes se placent justement dans cette perspective. La proposition du professeur Ratzinger (alors expert auprès du cardinal Frings de Cologne) de refondre le schéma De Missionibus à partir du texte de la constitution Lumen Gentium déjà approuvé par le Concile, en apporte une confirmation très importante ; nous y consacrons un chapitre. Ici, le lien entre christologie de la Traditio du Christ en sa Pâque et christologie de Jn 12, 20-50 apparaît explicitement au sein de l’approfondissement du contenu et de la méthode que le Concile était en train de réaliser.


À l’issue de cette étude, les perspectives de l’Actus Christi liées à l’assimilation de l’Épouse apparaîtront plus clairement dans les autres constitutions. L’étude méthodologique sera importante pour trois raisons : 1) elle permettra une interprétation correcte du texte, adaptée à la méthode que le texte lui-même met en évidence ; 2) elle montrera la richesse du texte au plan christologique, dont une autre lecture ne permettrait pas de saisir toute l’ampleur et les articulations : c’est-à-dire l’Actus Christi Testimonial et les voies d’assimilation de cet actus par l’Épouse (en synergie avec Lui) ; 3) enfin, elle nous portera à réfléchir sur la façon dont le « dépôt de la foi » doit être compris en fonction de la mission. Pour cela, il ne suffit pas de connaître les contenus christologiques de la foi ; la méthode conciliaire précise les approches interpersonnelles appropriées pour que la relation au destinataire de la mission soit accordée à l’Actus Christi. Ces contenus, apport majeur du Concile, ne pourront se réaliser qu’à condition d’exprimer ces approches en mettant en évidence la perspective théologique et théologale de l’acte conciliaire. Ce sera le résultat le plus tangible du travail de notre seconde partie.


Fondements de la méthode : L’Épouse et l’Actus Christi


Puisque le texte qui nous occupe est un texte relationnel, il convient, pour l’étudier, de ne pas réduire l’étude de la personne du Christ à une analyse purement christologique, isolée de l’étude de ses relations : dimensions trinitaire, ecclésiologique et sotériologique. Lorsque le Concile traite de la personne du Christ, il tient compte et affirme on ne peut plus clairement toute la richesse dogmatique intégrée dans l’histoire. De plus, en nous basant sur elle, nous pouvons étudier les relations du Christ avec le Père, avec l’Épouse, avec les hommes, et voir comment toutes ces relations coexistent dans le même acte relationnel. De ce point de vue, l’apport du Concile sera fondamental. Nous le signalons dès le début afin de cerner le champ de notre étude : il s’agira d’une étude christologique centrée, comme le Concile lui-même, sur la christologie relationnelle.


Cette christologie relationnelle est extrêmement importante. Et nous verrons que, dans cette optique, le Concile ouvre des perspectives très significatives pour son étude christologique. Les travaux christologiques ou sur le christocentrisme du Concile sont souvent restés prisonniers d’idées préconçues. Il est relativement simple de prouver que les études sur la christologie conciliaire qui ne partent pas de la lecture intégrale des textes réduisent souvent l’interprétation de ceux-ci à l’opinion préconçue de leur lecteur.


L’étude de la méthode permet un nouvel approfondissement de la christologie, et élargit le champ des études dogmatiques à partir de l’étude de la christologie des saints et d’une réflexion biblique actualisée par la « lecture dans l’Esprit Saint » dans les conditions établies par le Concile. Nous sommes cependant conscients que notre étude ne fait qu’ouvrir à une lecture plus approfondie des textes conciliaires. Il vaudrait la peine de poursuivre notre travail par l’analyse des autres affirmations christologiques du Concile dans la perspective relationnelle mise en évidence dans ces paragraphes. Cette analyse constituerait la matière d’une autre thèse, ce qui dépasserait largement le cadre de celle-ci.


La christologie relationnelle élaborée par le Concile ouvre des perspectives et entraîne des conséquences bien plus importantes que ce que nous pouvons imaginer. Nous pensons qu’on ne peut unifier les conceptions du Christ, qui continuent à diviser les catholiques (sans parler des autres chrétiens) dans la période postconciliaire, qu’en étudiant les relations du Christ avec les hommes, auxquelles il associe l’Épouse. En effet, une grande partie du problème réside dans la difficulté de situer à sa juste place la relation du Christ avec le destinataire de la mission. Lorsque notre méthode ne met pas en évidence toute la richesse que le Concile reconnaît au Modus Agendi Christi, des points de vue contradictoires s’opposent : d’un côté, ceux qui insistent sur l’absolu de Dieu, critiqués par ceux qui allèguent que cette vision pourrait « empêcher le plein épanouissement de la personne » (« christianisme de la tolérance ») ; de l’autre, ceux qui insistent sur la valeur de la personne, critiqués par ceux qui affirment que cette position impliquerait l’évacuation du jugement de Dieu. Comme nous le verrons, ce conflit est résolu par l’articulation entre contenu et méthode mise en œuvre par le Concile.


La christologie relationnelle deviendra pleinement sensible lorsque, dans la lecture du texte conciliaire, le lecteur-Épouse s’engagera vraiment dans la participation aux dynamismes que ce texte établit. Ceci n’infirme pas la nécessité d’une réflexion conceptuelle ni la prééminence de la Vérité dans l’acte de réception, mais, comme le montrera le texte lui-même, cela le mettra pleinement en valeur, sous réserve que le lecteur appuie sa réflexion sur les articulations mises au jour par sa lecture. Ce sera là une des caractéristiques de la christologie conciliaire du témoignage.


DÉVELOPPEMENTS DE NOTRE RECHERCHE


La perspective de l’étude par le Concile de l’Actus Christi Testimonial et de l’association de l’Épouse à l’Actus Christi (acte de son Époux) fera ressortir la perspective christologico-trinitaire du témoignage de la Vérité. À l’issue de ce travail, nous chercherons à établir les caractéristiques de cet acte de témoignage en nous fondant sur la richesse du chemin conciliaire.


Cette perspective ne sera qu’ébauchée, car on ne saurait épuiser la perspective testimoniale du Concile en nous limitant à l’étude des passages christologiques auxquels nous consacrerons ce travail. Cela vaudrait la peine d’approfondir ensuite, à partir de ce socle central, la perspective testimoniale du Concile tout entier. Mais à notre connaissance, cette perspective n’a été abordée que dans une seule autre thèse, d’une façon à notre avis incomplète car menée sans référence aux Acta Synodalia, et qui plus est conditionnée par les points de vue christologiques, étrangers à ceux du Concile27, de l’auteur.


Étudier comment le centre christologique découvert en cette thèse détermine la compréhension de la notion de Témoignage dans le Concile serait une immense richesse. Ce champ reste à explorer. Bien que notre étude se soit limitée à l’analyse des passages christologiques les plus significatifs, nous pensons ouvrir des perspectives très profondes. Les conséquences d’ores et déjà visibles de notre découverte nous semblent très importantes pour la perception de la notion de Témoignage dans la philosophie et la réflexion chrétienne actuelles28.


Un second horizon, très important dans cette thèse, est l’horizon ecclésiologique. L’association de l’Épouse à l’Actus Christi, inaugurée dans la constitution Sacrosanctum Concilium (SC 5), façonne profondément le sens de l’Église. À la question posée à l’ouverture du Concile : « Ecclesia quid dicis de te ipsa ? », celui-ci répond en s’appuyant sur la participation de l’Église à l’Actus Christi, trinitaire et pascal, dans sa relation au monde. À ce niveau se résolvent bien des apories sur le lien entre mission et dialogue. Envisager le dialogue comme participation aux relations trinitaires et à l’unité de Dieu, montre que le Concile ne répond pas à la question sur la nature de l’Église en se contentant d’en donner des définitions. Mais il tient compte des chemins par lesquels chaque chrétien est appelé, au sein de la structure sacramentaire différenciée, à participer de la vie trinitaire, en ses relations.


Dans le contexte actuel de pluralisme religieux, les développements ecclésiologiques ne cessent de s’approfondir. La Nouvelle Évangélisation et la formation qui lui est nécessaire trouveraient dans l’assimilation authentique et profonde de la Tradition, par la participation à l’Actus Christi Testimonial, sa source et son fondement les plus profonds ainsi que les clés de son développement intégral par la formation des témoins dont le climat culturel actuel a besoin. Nous croyons qu’en ouvrant cette perspective, notre travail peut représenter une avancée dans l’application du Concile. Telle est notre espérance.


____________________


1 Joseph RATZINGER, Les principes de la théologie catholique. Esquisse et matériaux, Paris, Téqui, coll. « Croire et Savoir », 1982, p. 410-422.


2 « L’ecclésiologie de la constitution conciliaire Lumen gentium », conférence au Congrès Théologique International, organisé Cité du Vatican du 25 au 27 février 2000 par le Comité pour le Grand Jubilé de l’an 2000. Joseph RATZINGER, DC 2223 (2000), 303-312.


3 Dans son programme pour l’application du Concile Vatican II dans le diocèse de Cracovie, monseigneur Karol Wojtyla affirme :


Par l’expérience complexe du Concile nous avons donc contracté une dette envers l’Esprit Saint, envers l’Esprit du Christ, car c’est lui, l’Esprit qui parle à l’Église (voir Ap 2,7). Tout au long du Concile et par son intermédiaire, cette parole devient particulièrement signifiante et décisive pour l’Église. Les évêques, membres du Collège apostolique, ayant hérité des Apôtres eux-mêmes la promesse du Christ faite au Cénacle, sont tenus, d’une manière particulière, de se considérer, en toute conscience, comme les débiteurs « de la parole de l’Esprit Saint », parce que ce sont eux qui ont traduit en langage humain la parole de Dieu. Une telle expression, puisqu’elle est humaine, peut être imparfaite et demeurer susceptible de formulations toujours plus précises ; mais elle est en même temps authentique, parce qu’elle contient précisément ce que l’Esprit « a dit à l’Église » à un moment déterminé de l’histoire.


Karol WOJTYLA, Aux sources du renouveau. Étude sur la mise en œuvre du Concile Vatican II, Paris, Éd. Le Centurion, 1981, p. 6.


4 Il faut souligner les efforts notables du Saint Siège et de la Commission Ecclesia Dei, pour faciliter le retour des frères chrétiens membres du mouvement schismatique fondé par monseigneur Lefèbvre.


5 Les dernières manifestations concrètes de celle-ci sont les positions de théologiens catholiques, qui cristallisent chacun à sa façon dans le mouvement théologique affirmant que pour un dialogue authentique avec l’homme d’aujourd’hui, dans le contexte du pluralisme religieux et culturel actuel, il faut bien aboutir à une sorte d’homogénéisation de la foi chrétienne renonçant à ses prétentions d’absolu. Toutes les nuances de cette vision se réclament de « l’esprit du Concile » qui serait un esprit de « dialogue » en voie d’extinction sous les assauts des tentatives de restauration de la Tradition de l’Église. On rencontre chez certains théologiens de cette école, une forme de relecture du Concile qui se fait encore aux dépends du Concile. Par exemple, la théologie de la Révélation de Theobald comporte beaucoup d’éléments de cette relecture (voir l’article de Christoph THEOBALD, « Réinterroger les options théologiques et ecclésiologiques du concile », dans Alberto MELLONI et ChristophTHEOBALD, Vatican II, un avenir oublié, Paris, Concilium-Bayard, 2006, p. 158-190.


6 « Pour dire la vérité, je considère qu’on devrait fuir toute assemblée d’évêques, car je n’ai jamais vu aucun Concile avoir une issue heureuse ni mettre fin aux maux, on n’y arrive même pas à corriger les défauts… ; au contraire, il y a des ambitions et des comportements contradictoires ». GRÉGOIRE DE NAZIANCE, Ep. 130 ad Procopium, Éd. P. Gallay (GCS 53), p. 59 suiv. Cité par J. RATZINGER dans Les principes de la théologie catholique, p. 411.


7 Dans un article riche de contenu, Hünermann évoque plusieurs herméneutiques conciliaires : herméneutique des « acteurs », herméneutique du texte, herméneutique de la réception. Cette étude exprime de façon globale les options herméneutiques prises après le Concile, afin d’en comprendre le sens. Cette réflexion comporte assurément beaucoup d’éléments avérés, mais on y perçoit néanmoins une forte tendance à tout mettre sur le même plan, de façon éclectique. Cela est particulièrement sensible dans l’herméneutique de la réception, car bien qu’elle joue un rôle important pour l’interprétation du texte conciliaire, elle donne lieu à des réductions de ce texte lorsqu’elle est isolée des autres herméneutiques. Voir l’article de Peter HÜNERMANN, « Redécouvrir le “texte” passé inaperçu. À propos de l’herméneutique du Concile », dans A. MELLONI et Ch. THEOBALD, Vatican II, un avenir oublié, p. 229-258.


Comme le dit Angelo Scola, la Traditio a priorité sur la Receptio. Pour réaliser le plus pleinement possible la Receptio, une herméneutique authentique doit prendre au sérieux la Traditio conciliaire, quand bien même elle n’a pas encore été suffisamment creusée. Voir Angelo SCOLA, Chi è la Chiesa ? Una chiave antropológica e sacramentale per l’ecclesiología, Brescia, Queriniana, coll. « Biblioteca di teología contemporánea » 130, 2007, p. 23-27.


8 Voir l’article d’Étienne MICHELIN, « Vatican II : “Une boussole fiable pour nous orienter sur les chemins du siècle qui commence” (NMI 57) », dans Bernard MINVIELLE – Antoine GUGGENHEIM (dir.), Vatican II, de la lettre à l’esprit : une mission, Paris, Éditions du Carmel / Parole et Silence, 2005, p. 212-213.


9 Voir BENOÎT XVI, « Discours à la Curie Romaine, Nöel, 22 décembre 2005 », DC 103 (2006), n. 2350, 56-63. Le cardinal Ruini affirme à propos de ce discours :


Le Pape a offert une analyse pénétrante de la réception du Concile Vatican II, montrant la voie royale pour dépasser la contradiction de « deux herméneutiques opposées » qui « se confrontent et se disputent ». L’une – affirmait le Pape – a été source de confusion, l’autre, en silence mais avec toujours plus d’évidence, a porté du fruit. D’un côté, il existe une interprétation que j’appellerai « herméneutique de discontinuité et de rupture », qui peut sans doute s’attirer la sympathie des mass media ainsi que d’une partie de la théologie moderne. De l’autre, se trouve l’« herméneutique de la réforme », de la rénovation en continuité de l’unique sujet-Église, dont le Seigneur nous a fait le don, sujet qui croît dans le temps et se développe, restant toujours lui-même, unique sujet du Peuple de Dieu en marche.


Peu après la clôture de Vatican II, l’interprétation de ce que d’aucuns nomment « l’esprit » du Concile « devient l’objet d’un vif débat, où s’affirment des lignes divergentes jusque dans le monde catholique ». À ceux qui voyaient dans le Concile une rupture conséquente avec la Tradition, s’opposent ceux qui considéraient que la nouveauté du Concile était de conduire à une ouverture radicale par la confrontation à la culture de notre temps, ce qui était une interprétation désinvolte, souvent réductrice et partielle (elusiva), théorie qui n’est pas totalement éteinte comme le prouvent des prises de position récentes d’historiens et de théologiens. En appeler au prétendu « esprit du Concile » expose au risque d’interprétations subjectives, qui méconnaissent la véritable nature de l’événement conciliaire et ouvrent la porte à des développements difficilement compatibles avec la substance du catholicisme.


Dans sa présentation de l’édition italienne du livre de Karol Wojtyla, le cardinal Ruini ajoutait :


À « l’herméneutique de la discontinuité » s’oppose « l’herméneutique de la réforme » où « la Tradition vit dans le contexte fécond et fidèle de la continuité (qui n’est pas répétition) et de la nouveauté (qui n’est pas changement de nature) ». Un effort qui jaillit surtout d’un lien vital et spirituel aux mots de la foi, et d’une foi vécue comme ecclésiale.


L’œuvre de Karol Wojtyla, dont nous présentons cette nouvelle édition, est la première étude et sans doute la plus approfondie à ce jour concernant l’« herméneutique de la réforme ». Celle-ci n’oppose pas Évangile et modernité, elle ne l’affadit pas en une adhésion détachée, au goût d’immantentisme. Alors que les courants de pensée passés et présents ont été et continuent à être portés à diviser voire à opposer théocentrisme et anthropocentrisme, l’Église en revanche, à la suite du Christ, chercher à les conjuguer de façon organique et profonde dans l’histoire humaine. En 1972, dix ans après l’ouverture du Concile Vatican II, celui qui était alors cardinal de Cracovie éprouva la nécessité de reprendre organiquement l’enseignement, ferment et pierre angulaire de la rénovation de l’Église. Il nous offre un véritable vade-mecum du Concile, adéquat et organique.


(Karol WOJTYLA, Alle fonti del rinnovamento. Studio sull’attuazione del Concilio Vaticano II, Prefazione di Cardinale Camilo Ruini, Rome, Fondazione Novae Terrae, Rubbettino, 2008).


10 Voici ce qu’il affirmait dans Les principes de la théologie catholique (p. 469) :


Si l’inventaire critique de ces dix dernières années (1972-1982) nous conduit à cette perspective, s’il nous permet de comprendre que nous devons lire le Concile Vatican II en orientant notre regard dans le sens des textes théologiques centraux, et non en sens contraire, alors cette réflexion pourrait porter du fruit pour l’Église tout entière et contribuer à stabiliser une réforme saine. Ce n’est pas la constitution pastorale, encore moins la préface prise isolément, qui donne la mesure de la constitution sur l’Église, au contraire : Seul le tout, considéré au regard de son « centre reel » est vraiment l’esprit du Concile.


11 Enchiridium Vaticanum 1, Bologne, Éd. Dehoniane, 2002, p. 84-123.


12 L’une des principales caractéristiques est de poursuivre le chemin, de rester « signe de contradiction du Christ » à l’égard de la société à laquelle il s’adresse, en se faisant proche d’elle pour y parvenir. Dans son discours du 22 décembre 2005 (voir note 9 ci-dessus), Benoît XVI dit à la Curie Romaine :


Le Concile Vatican II, avec la nouvelle définition de la relation entre la foi de l’Église et certains éléments essentiels de la pensée moderne, a revisité ou également corrigé certaines décisions historiques, mais dans cette apparente discontinuité, il a en revanche maintenu et approfondi sa nature intime et sa véritable identité. L’Église est, aussi bien avant qu’après le Concile, la même Église une, sainte, catholique et apostolique, en chemin à travers les temps ; elle poursuit « son pèlerinage à travers les persécutions du monde et les consolations de Dieu », annonçant la mort du Seigneur jusqu’à ce qu’Il vienne (voir Lumen gentium, n. 8). Ceux qui espéraient qu’à travers ce « oui » fondamental à l’époque moderne, toutes les tensions se seraient relâchées et que l’« ouverture au monde » ainsi réalisée aurait tout transformé en une pure harmonie, avaient sous-estimé les tensions intérieures et les contradictions de l’époque moderne elle-même ; ils avaient sous-estimé la dangereuse fragilité de la nature humaine qui, dans toutes les périodes de l’histoire, et dans toute constellation historique, constitue une menace pour le chemin de l’homme. Ces dangers, avec les nouvelles possibilités et le nouveau pouvoir de l’homme sur la matière et sur lui-même, n’ont pas disparu, mais prennent en revanche de nouvelles dimensions : un regard sur l’histoire actuelle le démontre clairement. Mais à notre époque, l’Église demeure un « signe de contradiction » (Lc 2,34) – ce n’est pas sans raison que le Pape Jean-Paul II, alors qu’il était encore Cardinal, avait donné ce titre aux Exercices spirituels prêchés en 1976 au Pape Paul VI et à la Curie romaine. Le Concile ne pouvait avoir l’intention d’abolir cette contradiction de l’Évangile à l’égard des dangers et des erreurs de l’homme. En revanche, son intention était certainement d’écarter les contradictions erronées ou superflues, pour présenter à notre monde l’exigence de l’Évangile dans toute sa grandeur et sa pureté. Le pas accompli par le Concile vers l’époque moderne, qui de façon assez imprécise a été présenté comme une « ouverture au monde », appartient en définitive au problème éternel du rapport entre foi et raison, qui se représente sous des formes toujours nouvelles. La situation que le Concile devait affronter est sans aucun doute comparable aux événements des époques précédentes. Saint Pierre, dans sa première Lettre, avait exhorté les chrétiens à être toujours prêts à rendre raison (apologia) à quiconque leur demanderait le logos, la raison de leur foi (verset 3,15). Cela signifiait que la foi biblique devait entrer en discussion et en relation avec la culture grecque et apprendre à reconnaître à travers l’interprétation la ligne de démarcation, mais également le contact et l’affinité qui existait entre elles dans l’unique raison donnée par Dieu. Lorsqu’au XIIIe siècle, par l’intermédiaire des philosophes juifs et arabes, la pensée aristotélicienne entra en contact avec le christianisme médiéval formé par la tradition platonicienne, et que la foi et la raison risquèrent d’entrer dans une opposition inconciliable, ce fut surtout saint Thomas d’Aquin qui joua le rôle de médiateur dans la nouvelle rencontre entre foi et philosophie aristotélicienne, plaçant ainsi la foi dans une relation positive avec la forme de raison dominante à son époque. Le douloureux débat entre la raison moderne et la foi chrétienne qui, dans un premier temps, avait connu un début difficile avec le procès fait à Galilée, connut assurément de nombreuses phases, mais avec le Concile Vatican II, arriva le moment où une nouvelle réflexion était nécessaire. Dans les textes conciliaires, son contenu n’est certainement tracé que dans les grandes lignes, mais cela a déterminé la direction essentielle, de sorte que le dialogue entre religion et foi, aujourd’hui particulièrement important, a trouvé son orientation sur la base du Concile Vatican II. À présent, ce dialogue doit être développé avec une grande ouverture d’esprit, mais également avec la clarté dans le discernement des esprits qu’à juste titre, le monde attend de nous précisément en ce moment. Ainsi, aujourd’hui, nous pouvons tourner notre regard avec gratitude vers le Concile Vatican II : si nous le lisons et que nous l’accueillons guidés par une juste herméneutique, il peut être et devenir toujours plus une grande force pour le renouveau toujours nécessaire de l’Église.


13 Le cardinal Ratzinger, dans sa conférence du Jubilée de l’an 2000 (voir note 2 ci-dessus), souligne l’importance de cette vision théocentrique.


14 Une partie du travail de notre thèse sera de montrer cette évolution méthodologique autour du thème christologique. Nous croyons qu’essayer de la mettre en évidence peut grandement aider à trouver l’herméneutique appropriée. Car c’est faute de l’avoir explicitée dans chaque document comme dans le chemin global, que les pères conciliaires ont permis aux interprétations divergentes de se croire autorisées du fait de leurs propres prises de positions. Cela n’a peut-être pas contribué à une pleine réception du Concile, encore de nos jours.


15 A. SCOLA, Chi è la Chiesa ? p. 23-27.


16 Voir A. MELLONI et Ch. THEOBALD, Vatican II, un avenir oublié, en particulier les articles de Ch. THEOBALD, et P. HÜNERMANN déjà cités (voir plus haut, notes 5 et 7).


17 Une fois relevées, la perspective globale de l’acte christologique conciliaire et son évolution interne en chaque paragraphe offriront les clés propres au Concile pour l’étude des autres passages à contenu christologique et, de là, l’étude des autres domaines de la théologie conciliaire.


18 Avant de poursuivre notre étude, il nous semble nécessaire d’expliquer l’expression Actus Christi, centrale dans ce travail de recherche, afin d’éviter toute interprétation réductrice. Selon la constitution Sacrosanctum Concilium, nous nommons Actus Christi (Opus Christi) l’Acte Pascal du Christ, qui s’actualise dans l’aujourd’hui des sacrements de l’Église, associée à son Époux dans son acte de glorification parfaite du Père. L’importance de la constitution sur la Sainte liturgie réside dans le fait qu’en mettant au jour la doctrine liturgique traditionnelle de l’Église, elle la relie à la mission dès le premier paragraphe.


Cette articulation intègre progressivement une impression d’association de l’Église à l’Actus Christi, dans lequel la « glorification parfaite du Père » est non seulement perçue dans sa dimension intratrinitaire verticale (Père/Fils dans l’Esprit), mais aussi dans ses dimensions ontologiques et relationnelles. Elle se fonde sur la continuité existant dans l’humanité du Fils : Il vit aujourd’hui en tant qu’homme la parfaite glorification du Père, analogiquement aux relations intra-divines, comme le disent la Tradition et l’étude de celle-ci par saint Thomas d’Aquin. Le Concile Vatican II étudiera progressivement cette glorification du Père, à travers le prisme de la glorification qu’en réalise le Fils de Dieu ici-bas par son Mystère Pascal voulu tant par sa volonté divine que par sa volonté humaine. Par le Mystère Pascal, le Fils vit en tant qu’homme en relation au Père et, tout à la fois, il établit un lien avec les destinataires de sa Pâque.


Cette articulation est la base du travail conciliaire : l’Épouse (Église qui est Corps et Personne) n’est pas seulement associée à l’Actus Christi Pascal, mais aussi aux relations personnelles du Fils (il glorifie le Père en rachetant les hommes ; voir Jn 12, 20-50). Sacrosanctum Concilium jette les bases de cette articulation. Dans les documents suivants, nous verrons comment elle configure explicitement tout l’Acte de témoignage conciliaire.


Les Acta et Passa Christi s’articulent eux aussi sur ce concept d’Actus Christi. L’Acte pascal est à la fois Acta (Don total du Fils) et Passa (le Christ se reçoit totalement du Père et se donne totalement en réciprocité et synergie avec Lui). Ainsi se déploie la double dimension de l’Actus Ecclesiæ, simultanément Acta et Passa : « Je complète en ma chair ce qui manque à la Passion du Christ pour son Corps, qui est l’Église » (Col 1, 24).


19 Il faut souligner que monseigneur Wojtyla interviendra simultanément dans la sous-commission doctrinale du XIIIe schéma  qui rédigea la préface et la conclusion de la constitution Gaudium et Spes, et dans l’élaboration des dernières versions de la déclaration Dignitatis humanæ, en tant que représentant des évêques de Pologne (souci de l’horizon communiste). Voir Jan GROOTAERS, Actes et acteurs à Vatican II, Louvain, Leuven University press, 1998, p. 100-127, et Giovanni TURBANTI, Un concilio per il mondo moderno. La redazione della costituzione pastorale « Gaudium et Spes » del Vaticano II, Bologne, Il Mulino, 2000, p. 505-521, spécialement p. 514.


20 Voir J. RATZINGER, Les principes de la théologie catholique, p. 469, cité par É. MICHELIN, ibid., p. 17 suiv., qui livre une réflexion intéressante sur la possibilité – ou non – de trouver au Concile Vatican II un centre tel une racine pivotante, profonde et invisible, qui en soutienne le tronc et garantisse la vitalité de son fruit.


21 Expression de PAUL VI en son homélie de la messe du 7 décembre 1965, où le Souverain Pontife exprime le sens profond des relations que l’Église établit avec le monde, dans le Christ. Voir EV 1, 294-311.


22 Nous avons forgé cette expression afin de souligner l’importance, pour la compréhension du Concile, de ne pas se limiter à une perspective axée uniquement sur les personnes. Il importe également de tenir compte des relations qui s’établissent. C’est ainsi que le contenu du Concile peut être saisi dans toute sa richesse.


23 Une des erreurs les plus répandues de la théologie postconciliaire a été de projeter constamment sur la lecture des textes des présupposés théologiques personnels, si bien que « chacun trouve dans les textes de quoi justifier ses opinions personnelles », sans se laisser toucher par la vision intégrale réalisée par le Concile ni par les voies par lesquelles elle se déploie. Trois thèses récentes confirmeront cette perspective : Gianluca MONTALDI, In fide ipsa essentia revelationis completur, Rome, PUG, 2005. Maria del Carmen APARICIO VALLS, La plenitud del ser humano en Cristo, Rome, PUG, 1996. Sandra MAZZOLINI, La Chiesa é essenzialmente missionaria. Il rapporto « natura della Chiesa » – « missione della Chiesa » nell’iter della costituzione De Ecclesia (1959-1964), Rome, PUG, coll. « Analecta Gregoriana » 276, 1999.


24 PhilippeBORDEYNE, « Le rapport à la tradition théologique en éthique : approche œcuménique », dans Revue d’Éthique et de Théologie Morale, « Le Supplément » 226, 2003, p. 161-168.


25 Au cours de l’étude détaillée des citations johanniques de LG 3, nous observerons que c’est précisément le fait de prendre le texte en ce sens qui dévoile la logique interne du paragraphe et en fait clairement apparaître le sens christologique conciliaire. Nous ne ferons pas une lecture biblique aussi précise des citations bibliques présentes dans les autres passages étudiés, car cela dépasserait les dimensions de ce travail, mais notre étude analysera bien leur contenu en tant qu’hypertexte, ce qui est totalement conforme à la « méthode testimoniale conciliaire ». Nous verrons que cette optique est fondamentale pour la compréhension des dynamiques de ces paragraphes. Quant à la division scientifique du savoir théologique, nous rencontrons un problème supplémentaire, à savoir que la Bible n’est étudiée que dans le champ de ce qu’on nomme « exégèse » ou dans celui de la « théologie biblique ». Aucune autre lecture de la Bible n’étant considérée scientifique, elle n’a pas sa place dans une étude dogmatique sur le Concile, ce n’est pas son domaine. C’est pourquoi la lecture dogmatique de l’Écriture (celle qu’en donne le Concile) ne peut pas non plus entrer dans le champ de la théologie dogmatique ; celle-ci étudie les doctrines, elle n’analyse pas en elles-mêmes les citations bibliques, cela n’est pas son domaine.


Le résultat est que le Concile, en sa vraie nature d’Acte de Témoignage explicitée dans les paragraphes introductifs de ses principales constitutions, ne peut pas être pleinement étudié dans sa spécificité. On passe ainsi systématiquement à côté du véritable sens des textes. La lecture de l’Écriture demandée par le Concile suit les traces des normes d’actualisations exprimées en DV 12, à savoir une lecture dogmatique, sacramentelle et spirituelle de l’Écriture. Ce type d’étude se situe à la charnière des méthodes dogmatiques, bibliques et de théologie spirituelle, en les intégrant toutes. Le souci méthodologique est très important pour trouver non seulement la méthode de lecture adaptée au Concile, mais aussi la méthode d’enseignement théologique qui forme des fidèles capables de l’assimiler en se l’incorporant. Cet objectif traverse profondément notre thèse. Nous y ferons référence dans les premiers chapitres de la seconde partie (section I).
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